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Mais la comtesse ne s'élança pas moins au dehors, agitée
des plis sinistres pensées, et appelant:

-A.-mand i Armand I où est Armand?

III

Vingt minutes auparavant, le comte Felipono était arrivé
do la chasse et avait mis pied à terre dans la cour de Kerloven.

Le domestique du château était peu nombreux1t se compo-
sait d'une dizaine de serviteurs tout au plus, y compris le pi-
queur et les dQux valets de chiens. Ces trois derniers demeu-
raient dans la cour, occupés au chenil et aux écuries; los autres
étalent disséminés dans le château.

Le comte gravit done le grand escalier du manoir sans rcn-
contrer personne sur son passage, et arriva à l'entrée d'une lon-
gue galerie qui régnait tout alentour du premier étage, condui-
sant de droite et de gauche aux divers appartements e ouvrant
par une porte vitrée sur la plate-forme.

Cotte plate-forme était la promenade favorite do l'Italien.
il y venait d'ordinaire, après le déjeuner ou le d'aor, fu.iier un
cigare et jeter un regard rêveur et distrait sur la mer.

La porte vitré était entr'ouverte; machinalement Felipone
en franchit le seuil.

Il était alors presque nuit. Un dernier rayon crépusculaire
glissait à l'horison et séparait encore les vagues extrêmes de,
l'Océau du dernier nuage du ciel. Le bruit de la mer so heur-
tant au pied de la falaise montait jusqu'à la plate-forme comme
dn gourd murmure.

Le comte fit trois pas et trébucha. Son pied venait de ren-
contrer un objet qui rendit un bruit sec à ce contact. C'était un
cheval de bois avec lequel jouait l'enfant.

Felipone fit quelpues pas encore, et, aux dernières et mou-
rantes lueurs du soir, il aperçut l'enfant adossé au parapet do
la plate-forme, dans un coin, et parfaitement immobile.

Armand, lassé de jouer avec son cheval de bo4 s'était assis
un moment pour se reposer, puis le sommeil était venu, ce som-
invincible qui s'empare brusquement de l'enfance, et il dormait
profondément.

A la vue de l'enfant, le comte s'arrêta tout à coup.
Il avait chassé seul tout le jour. La solitude est mauvaise

conseoWre pour ceux que tourments une pensée criminelle.
Pendant cinq ou six heures, Felipone avait chevauché sous

les vertes coulées de ces vastes forêts de Bretagne où le silence
est si profond, l'isolement si complet.

Il avait perdu la chasse, il avait cessé d'entendre la voix
des chiens, et peu à peu, en proie à une vague rêverie, il avait
laisser flotter la bride sur le cou de son cheval.

Aiou était revenue, ardente et tenace, cette pensée qui l'ob-
sédait depuis .ie la comtesse était sur le point de redevenir
mère.

Le petit Armand, s'était-il dit, aura un jour vingt et un ans
et toute la fortune de son père lui reviendra. S'il :nourait, .sa
mère hériterait de lui, et mon enfint à moi hériterait de sa
mère.

Et, une fois encore, l'Italien avait caressé le rêve infimo de
la mort de l'enfant. Or voicl qu'à son retour le premier être
qui s'offrait à lui c'était cet enfant, cet enfhnt endormi là, dans
ce lieu aolitairo, loin de tout le monde, à cette heure nocturne où
la pensée d'un crime germe si aisément dans une ame avilie.

Le comte n'éveilla point l'enfant, mais il s'accouda sur le
parapet de la plato-forme et pencha la tête.

En bas, ?, plus de cent toises, les vAgues moutonnaient, cou-
ronn6es d'rne écume blanche, et ces vagues pouvaient servir do
c=rcueil.

Bolipono se retourna, etd'un regard rapide explora la plte-
forme.

La plate-forme était déserb, et l'obcurité de la nuit com-
mençait A l'onvolopper.

La grande voix de la mer ra.iontait jusqu'à lui et semblait lui
dire: , L'Océan ne rend poine ce qu'on lui confie."

Un éclair infernal travorsa l'esprit do cet honXme, une tei-
tation terrible le mordit au coeur.

- Il aurait pu se faire, murmura-t-il, que l'enfant, curieux
do regarder la mer, eût c.scaladé lo parapet qui n'a pas plus de
trois piédB do hauteur; il aurai- pu se faire encoro qu'il se ft
asaiB Imprudemment sur le rarapet, et que, là, il so fùt endormi,
commo Il s'est endormi au pied du parapet. Puis, en dormant,
il aurait perdu l'équilibre...

Un sinistre sourire glissa sur les lùvros blêmes de l'italien:
- Et alors, acheva -t-il, alors, mon enfant à moi n'aurait

pas de frère, etje n'aurais plus à rendre dos comptes de tutelle.
En prononçant ces derniers mots, le comte se pencha de

nouveau vers la mer.
Les flots grondaient sourdement et semblaient lui dire:

"Envoie-nous cet enfant qui te gêne, nous lo garderons fidèle-
ment et lui ferons un joli linceul d'n.lguos vortes.''

Puis encore il jeta un second regard autour de lui, ce regard
investigateur et rapide du criminel qui craint d'être épié. Le
silence, l'obscurité, la solitude lui disaient: "Nul ne te verra,
nul n'attestera jamais devant tin tribunal humain que tu as as-
sassind un pauvre enfant 1 "

Et alors le comte fut pris de vertige et n'hésita plus.
Il fit un pas encore, prit dans ses bras l'enfant endormi, et

lança la frôle créature par-dessus le parapet.
Deux secondes après, un bruit sourd qui monta des profon-

deurs de l'Océan lui apprit que la vague avait reçu et englouti
sa proie.

L'enfant n'avait pas mêmo jeté un cri on s'éveillant dans le
vide.

. Pendant quelques minutes, Felipone demeura immobile et
saisi d'une étrange fièvre à la place même où il avait commis
son forfait; puis le misérable eut pour et voulut fuir; puis en-
core le sang-froid qui caractérise les grands criminels lui revint,
et il comprit qu'il se trahirait s'il fuyait. Alors, d'un pas mal
assuré encore, mais déjà le front calme, il quitta la plate-forme
sur la pointe du pied et se dirigea vers Il'appartement de sa
femme, 'laissant enfin résonner ses éperons et.le talon do ses
bottes sur les dalles de la galerie.

IV
La comtesse s'était précipitée hors de sa chambre, deman-

dant son fils à tous les échos, et son mari l'avait suivie, mani-
festant à son tour une vive inquiétude, car l'enf.nt avait cou-
tume de revenir à sa mère aussitôt qu'il avaitjoué.

Les cris de la comtesse eurent bientôt mis tout le château en
rumeur. Les domestiques accoururent. Aucun n'avait vu le
petit Armand depuis l'instant où sa mère l'avait laissé sur la
plate-forme.

On explora le château, le jardin, le parc; l'enfant n'était
null. part.

Deux heures s'écoulèrent au milieu de cosrecherches infruc-
tueuses. La comtesse, éperdue, tordait ses mains de désespoir,
et son oil ardent semblait vouloir scruter jusqu'au fond du
coeur de Felipone, qu'elle regardait déjé comme le meurtrier de
son fils, et deviner ainsi ce qu'il en avait fait.

Mais l'Italien jouait si bien l'affliction la plus profonde, i y
avait dans sa voix et dans son geste tant de naif désL3poir et
d'étonnement, que la mère, une fois de plus, crut quX.lle obéis-
sait à cette insurmontable aversion qu'elle éprouvait pour son
mari, en l'accusant de la disparition de sou fils.

Tout à coup un domestique arriva tenant à la main lo petit
chapaau de l'enfant orné d'ut.e plume blanche, et qui était tom-
b6 do sa tête à la rive de la plate-forme durant son sommeil.

- Ah! 1l malheureux! exclama Felipone avec un accent
auquel se méprît la pauvre mère, il aura escaladé le parapet...

Mais au moment où la comtesse reculait d'épouvante à ces
paroles et à la vu,, de cet objet qui semblait en confirmer la si-
nistre vérité, un homme apparut sur le seuil de la salle où se
trouvaient alors les doux époux, et à la vue de cet homme, lo
comte Felipone recula frappé do stupeur et devint livide.


